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« Rien n'est tranquille lorsqu'on est seul »

 

Tante Agathe

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Chapitre 1

 

Repue du barbecue dominical en famille, Louison quitta la grande tablée pour rejoindre James, allongé sur l'herbe. Absorbé par le spectacle que lui offrait le ciel, il remarqua à peine la présence de sa mère auprès de lui. Le moindre mouvement de nuage était scruté ; son imagination faisait le reste. Là, une tortue, là un dragon, là encore un bateau.

— Tu regardes quoi James ?

— Ce que tu n'arrives jamais à voir maman !

— Allez, je vais essayer. Montre-moi avec ton doigt.

James dessina dans le vide en suivant les contours d'un cumulus avec son index.

— Tu vois cette énorme vague ?

Louison ne la voyait pas, mais acquiesça de la tête pour lui faire plaisir. Louison s'était prise au jeu. Elle peinait à décrypter ce ciel moutonneux.

— Oh une girafe coiffée d'un béret et suçant une glace ! lança James.

— Désolée, James, je ne la vois pas ta girafe pas plus que ton lutin sur un escabeau de tout à l'heure.

— Allons rejoindre les autres, proposa Louison à son rêveur de fils. J'espère qu'ils ont eu la bonne idée de commencer à ranger sans nous.

Alors qu'ils se rapprochaient de la terrasse où la famille s'était attablée, la maman s'écria :

— Ah non ! Je parie qu'ils sont tous devant leurs écrans. Je ne suis pas la Louison de service, ils vont m'entendre ces…

Mais le salon était désert et la télévision éteinte. Après avoir fait le tour de la maison à chercher le reste de la famille, Louison s’impatienta.

— Mais où sont-ils passés ? Il n'a même pas pris son portable, se désola-t-elle.

D’un bond, James sauta du canapé dans lequel il était affalé, prit la main de sa mère, l’emmena au fond du jardin.

— Maman, ils ont dû se balader sur la plage ! affirma James en regardant la mer.

— Sans nous avoir prévenu ? répondit Louison.

— Tu connais papa, il aime mettre les pieds dans l’eau pour digérer.

Ni une, ni deux, Louison et James franchirent le petit portillon vert attenant à la maison afin de descendre à la plage.

— Allez maman, on compte les marches en descendant ?

— Oui, oui, répondit Louison, qui scrutait l’horizon.

— Vingt-trois, vingt-quatre...

Louison s’arrêta au milieu de l’escalier, saisie par la beauté du décor. Les rayons du soleil traversaient les nuages et ses longs doigts fins. La mer et le ciel offraient un splendide dégradé de bleus. Une œuvre d’art en mouvement. Louison ne se lassait pas de ce spectacle. James tira sur la manche de sa mère.

— Allez maman, on descend ! Vingt-cinq, vingt-six […] trente-huit marches ! Regarde ! Papa est là, près du rocher Saint-Mathis.

Le garçon fit deux, trois bonds et se mit à courir sur le sable en poussant des cris de joie. Louison souriait en le suivant des yeux. Il traversa la plage pour se diriger vers Saint Mathis. La marée était basse. Le caillou était presque entièrement découvert. Gabriel et ses deux filles pataugeaient dans dix centimètres d’eau, pantalons retroussés. Tous les trois étaient penchés, regardant un étrange objet au fond de la mare.

— C’est quoi ? demanda James.

— Je ne sais pas, mais ne touche pas à ça ! lui répondit sèchement Louison.

— Pourquoi ?

— Je l’ai vu bouger ! s'exclama Gabriel.

— Non, c’était juste un reflet, rétorqua Louison, toujours prête à rationaliser la moindre magie créée par ses deux rêveurs.

Soudain, le bruissement du sable provoqué par les pas rapides d’une joggeuse les interrompit. Le souffle haletant de la jeune femme se stoppa net. C'était Philippine, leur voisine. Elle avait commencé à marmonner quelques sons à peine audibles. Puis elle reprit sa respiration sans même un bonjour.

— Auriez-vous vu un vieux collier orné d’un pendentif avec une photo miniature à l’intérieur ?

— Il me semblait avoir vu quelque chose dans cette mare, affirma Gabriel.

— Mais non papa ce n'était pas ça, coupa James. Désolés, on n’a rien vu, bon courage !

— Regardons une nouvelle fois ensemble proposa le papa à la jeune femme.

Alors que Gabriel se pliait en quatre pour aider la joggeuse, Louison et James la regardèrent avec défiance. Gabriel était un séducteur et voulait toujours rendre service pour satisfaire son ego. Louison le savait, mais l'allure de sa voisine de vacances ne lui inspirait rien qui vaille. Elle incita alors sa famille à rentrer à la maison.

— Allez, il est déjà dix-huit heures, je dois répondre à mes mails et vous devez m’aider à ranger la maison, ordonna Louison quelque peu agacée.

Gabriel s'excusa auprès de son interlocutrice et lui proposa même de l'aider le lendemain. En remontant les trente-huit marches pour accéder à leur maison de vacances, Gabriel reprocha à sa tribu son manque d'empathie envers leur voisine.

— Elle ne dit jamais bonjour et elle voudrait qu'on l'aide tout à coup ? Pas pour moi merci, rétorqua Louison.

— Jalouse, taquina son mari en l'embrassant sur la joue.

James, quant à lui, fila à toute vitesse dans sa chambre. Assis en tailleur sur son lit, il ouvrit le pendentif qu’il avait recueilli à l'abri des regards dans la mare sur la plage.

— Mais que fait maman sur cette photo ? Et en costume en plus ? se demanda-t-il. Cette tache de naissance sur sa joue, sa forme si particulière. C’est elle ! C’est certain.

Pourtant les moindres détails du daguerréotype confirmaient qu’il s’agissait bien d’une époque révolue depuis longtemps. Bien décidé à mener son enquête, et bien qu'il ne l’appréciât guère, James irait sonner le lendemain à la porte de sa voisine.

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

Chapitre 2

 

Neuf heures. Tout était calme dans la maison au style anglais qui appartenait à la grande tante de Louison. Depuis qu'elle en avait hérité, il y a une quinzaine d'années, elle avait tenu absolument à la décorer à sa façon. Surtout à la façon des revues de décoration casual chic qui font fureur auprès des influenceurs parisiens. Elle n'avait rien gardé de l'ancien mobilier. Comme si le passé devait être jeté aux oubliettes. Louison y passait quinze jours en juillet et quinze jours en août chaque année pour décompresser en famille. C'est ce qu'elle faisait croire sur son Instagram en tout cas. En réalité, l'endroit était idéal pour être tranquille, pour que chacun puisse s'occuper seuls. Avec le grand jardin, la plage à trente-huit marches, les grandes chambres pour chacun des enfants et le golf à quinze minutes à vélo pour Gabriel, Louison s'y sentait libre. Elle appréciait la solitude et avait bien du mal à la faire cohabiter avec son rôle de mère, de belle-mère et d'épouse. D'ailleurs, elle n'avait jamais vraiment envisagé cette vie de famille… Devant son écran d'ordinateur une bonne partie de la journée, elle continuait de travailler, de prouver son efficacité, même en vacances.

Avec sa mère dans son bureau, son père au lit et ses deux demi-sœurs devant leurs tablettes, James s'échappa facilement de la maison. Il avait très peu dormi et ruminait une tonne de questions. Beaucoup trop pour un enfant de onze ans. Dévalées, les trente-huit marches craquaient au passage de James. Le pendentif était bien calé dans la poche de son blouson. Posté devant la grille de sa voisine, il hésita à sonner. L'aboiement d'un chien le fit reculer et il tomba lourdement sur le sol. En se relevant, il mit alors la main à la poche droite de son blouson. Rien. À gauche. Non plus. Avec la panique, son pouls s'accéléra. Quand une petite voix, toute douce accrocha son tympan :

— C'est cela que tu cherches ?

Une adolescente tenait son trésor entre ses mains.

— Oui merci beaucoup, répondit James soulagé. Tu habites dans cette maison ?

— Oui, pourquoi ?

— Ta maman est là ?

— Non, ma maman est morte, mais que veux-tu ?

— Rencontrer une jeune femme qui courait sur la plage hier soir.

— C'est Philippine que tu veux voir.

— Elle est de ta famille ?

— C'est ma grande sœur. Elle est partie de bonne heure ce matin chercher je ne sais quoi, au rocher…

— Saint Mathis ! compléta James.

— Oui, acquiesça la petite sœur de Philippine.

James décida de l'attendre. Il avait le temps d’ici au déjeuner. La gamine, qui devait avoir deux ou trois ans de plus que lui, l'observa intriguée.

— Elle ne devrait pas tarder. Elle part courir tous les jours, ajouta-t-elle.

James n’eut pas à patienter très longtemps. Philippine s'approcha en courant et s’arrêta net devant lui. Appuyée sur la barrière en bois devant la maison, elle reprit son souffle. Un pied-de-biche à la main, elle avait l’air contrarié.

— Bonjour ! Je te connais. Tu es le jeune voisin.

— Bonjour, dit timidement James.

Il se demandait comment il allait aborder le sujet du pendentif et se lança, le visage rougi par la culpabilité.

— Hum... Je crois que je vous ai pris votre bijou, avoua le garçon.

— Pris ? Tu veux dire voler plutôt ! James, tout penaud, se dandinait d’un pied sur l’autre.
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